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E N'  réponje  au  compte  rendu  à la  Convention  'Nationale 
par  le  fleur  Flotte^  dans  la  fléanct  du  mercredi 
[ 20  Févrieri 


Y O U S favei  déjà  que  Tefcadre  partie  dé  Tou- 
lon , fous  les  ordres  du  patriote  amiraliTruguet , à 
été  totalement  engloutie  oïl  défemparée  , & mifè 
hors  d’état  de  lervice  , parla  tempête  de  21-  22 
& 23  décembre  dernier.  Le  Tonnant  & le  Lan- 
guedoc J que  montoit  Latouche  j ont  été  jettes 
dans  la  rade  de  Naples , fans  voiles , fans  mâts  ^ 
lans  cannons,  avec  moins  du  quart  de  leurs  équi- 
pages ; Tarfenal  de  Toulon  ne  'peut  ni  réparer  ni 
remplacer  cette  efeadre  de  2p  voilcsi  On*  n’en  a 
point  de  nouvelles  ; c’eft  la  meilleure  de  toutes: 
on  voit  fur  les  cojes  d’Italie  une  immenfité  dé 
débris  de  cadavres  très'bien  mis , en  uniformd 
national.  Les  Sardes  , aü-xqucls  on  avoit  donné  U 
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priorité  fur  nous  7 fe  mirent  en  prières  & fe  dlf- 
pofoient  à fe  bien  défendre  à l’apparition  de  cette 
efcadee  , qui  périt  fous  leurs  yeux  en  tonnant  un 
demi  cercle  pour  bombarder  Cagiiari  : üi)  vaifTeau , 
chargé  de  rcligieufes  de  France  ^ étoic  à la  mer 
dans  le  meme  temps  , il  arriva  le  ^50  à Terracine  , 
fans  fe  douter  qu’il  y eût  la  moindre  tempête  dans 
la  Méditerranée.  Cette  circonflance  a achevé  de 
convaincre  les  Romains  ; qu’ils  dévoient  à une 
proteclion  vilible  & miraculeufe  du  ciel,  l’anéan- 
tillement  foudain  de  cette  flotte  9 qui  leur  faifoic 
dire  entre  les  dents  ; Gens  inïmica  mihi  Tirænum 
jiavigat  œquor.  On  efl  tranquille  ici  pouf  le  refie 
de  l’année , même  indépendamment  de  l’intervention 
de  l’Angletterre  ; mais  on  ne  ralentit  pas  les  pré- 
paratifs de  guerre  ^ & les  français  qui  regardoient 
le  Pape  comme  un  général  de  bénédidins,  voient 
avec  iurprife  les  prodiges  de  fa  puifîance  tempo- 
relle. Si  le  feu  Roi  de  Prufî'e  eût  été  Pape,  s’il 
avoit  étendu  fa  domination  depuis  le  Pô  jufqu’à 
Eénévent  ; il  auroit  eu  habituellement  fur  pied  , 
avec  fes  quatre  raillions  de  fujets^  une  armée  de 
lOOjOOO  hommes.  Le  fleur  Baflevilie  , fecrétaire 
du  citoyen  Pdakau , miniflre  de  France  à Naples  qui 
afFedoit  ici  un  grand  empire , dont  tout  le  monde 
ne  fe  trouvoit  pa>  bien  , ne  ceffoit  de  dire  , en 
mioiflre  fans  million  , que  les  dommages  de  l’efeadre 
feroient  réparés  dans  ly  jours.  En  conféquence  , 
il  a pris  un  ton  très-haut , il  a fait  enlever  nuitam- 
ment les  armes  du  roi,  des  portes  de  la  pofte  & 
de  l’academie  de  France,  fans  oler  toucher  à 
celles  du  Cardinal  de  Bernis  & de  l’Abbe  de 
Bayane,  & il  a demandé  qu’elles  fafient  rempla- 
cées par  les  armes  de  la  république.  Le  Pape  a 
répondu  avec  fermeté  & modération , par  une  note 
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diplomatique  communiquée  à toutes  les  Cours  , 8c 
a démontré  &:  déclaré  qu’il  ne  pouvoient  tolérer 
rexpofition  des  armes  de  la  prétendue  république 
Françaije^  ni  comme  chef  de  rEgUfe  , ni  comme 
fouverain.  Sa. Sainteté  a ajouté  que  (i  l’on  ufoic 
de  violence  9 elle  ne  répondoit  pas  du  peuple.  On 
r’attendoit  que  ce  premier  aéte  d<=*  foibleiïe  , pour 
lui  demander  de  recevoir  un  miniftre  , d’auto rifer 
•un  Club  , d’envoyer  un  Nonce,  Sc  de  reconnoître 
l’Eglife  conftitutionnelle.  Cette  déclaration  lui 
alTure  une  gloire  immortelle  ; c’eft  le  triomphe  le 
plus  éclatant  de  Ion  courage  , de  fa  foi  & de  fa 
grande  ame , entre  Naples  & Florence,  ou  le 
beau-frère  du  roi  , & le  frère  de  l’empereur , 
reconnoilfent  la  république  ,•  fes  miniflres  8c  fes 
armoiries. 

A peine  BafTeville  eût-il  reçu  cette  note  , qu’il 
dépêcha  des  courriers  à Paris  8c  à Naples.  On  a 
fenti  le  contrafte  dans  cette  dernière  Cour.  On  a 
craint  que  le  miniilre  A.élon  ne  fût  perdu  pour  avoir 
avili  Ion  maître;  on  a appréhendé  que  le/peuple 
ne  fit  juftice  des  armoiries  , peut-être  même  du 
citoyen  Makau  & de  tous  les  Français,  pour  fe 
venger  , après  la  perte  de  l’efcadre  , du  traité 
honteux  conclu  par  la  peur  , en  préfence  de  ces 
vrifleaux  menaçans.  Pour  parer  tant  de  coups , on 
a envoyé  ici  entoure  diligence»,  un  M.  Flotte, 
major  de  cette  armée  navale , qui  montoit  le 
Tonnant,  il  arriva  famedi  matin  à Rome;  il 
fe  rendit  auU-tot  en  voiture  chez  le  Cardinal 
Zelada  , avec  un  Cocher  8c  deux  Laquais  qui  por- 
toient , comme  leur  maître  , de  très-grandes  cocardes 
nationales.  BafTeville  l’accompagnoit  : le  peuple 
.s’apperçut  de  ces  cocardes  , 8c  en  témoigna  Ton 
mécontentement  par  de  longues  huées.  Arrivé  dans 


le  Talion  du  miniflre  , M.  Flotte  propofa  très- 
durement  les  armoiries  ou  la  guerre.  Le  Pape  qui 
‘en  fut  aulli-TÔt  inftfuit , répondit  que  perionne  n’a- 
voir le  droit  de  lui  tenir  un  pareil  langage,  fans 
être  accrédité  aupr^  de  lui , mais  que  fans  s arrêter 
à des  railons  de  forme  , il  s’en  tenoit  a fa  décla- 
ration déjà  notifiée.  M.  Flotte  demanda  qu  on  avertit 
le  Pape  ([ue  cinq  cent  mille  Français  alloient  venir  a 
Rome  & qu’ils  n’y  ITlTeroit  pas  pierre  fur  pierre  ; on 
çn  rendit  compte  au  Pape  qui  répondit  froidement 
Dites  lui  que  Dieu  maidera.  Enfin  Fiorte , délcipéré  , 
voulut  fe  donner  le  temps  d’intriguer  ou  d’intimer;  Sc 
il  propofa  que  le  Pape  affemblat  la  Congrégation  ce 
jour-l'a  ou  le  lendemain  pour  lui  répondre  par  écrit 
' Nony  répondit  le  Pape  à ce  dernier  meflage  , je  naf- 
femblerai  point  la  Côngréjgrafion  , je  ne  conjalte  que 
lorfque  je  doute  ce  n'ejt  pas  le  cas*  Flotte  le  retira 
écum.ant  dc  rage  , & fo:ma  le  piojet  d’expofer  lui- 
même  les  armes.  Le  lendemain  dimanche  , à 
midi  ,•  croyant  & publiant  qu’il  feroit  le  plus 
fort,  il  parut  en  voiture  dans  la  rue  du  Cours 
avec  un  petit  drapeau  tricolor  , & l’écufîon  des 
armes  derrière  le  fiége  du  cocher  muni  de  deux 
piRolets  , & déterminé  , difoit  ce  même  lâche  qui 
• a depuis  pris  la  fuite  , à être  le  premier  martyr  de 
la'liberré,  Baifeville  ne  «put  l’empêcher  de  faire  cet 
imprudent  éclat.  Il  n’avoit  pas  fait  dix  pas  dans 
'cette  rue , toujours  très-fréquentée  , fur-tout  les 
purs  de  fêtes  , que  le  peuple  pouha  des  cris  , s’at- 
troupa très-tumulrueufement  , mit  en  pièces  les  ar- 
mes , la  voiture  , & obligea  Flotte  & Bafîeville 
- ‘de  ptter  par  terre  la  cocarde  nationale  , qu’il  ap- 
pelle la  cocarde  de  tentechrifl.  Ces  deux  meilleurs 
‘parvinrent  à peine  fous  la  proteélion  de  la  garde 
accourut  pour  îss  défendre  y à fe  réiu^Jer  dans- 


maîfon  du  fieur  Moutte  , banquier  , leur  bon 
ami , & deftiné  , par  eux  , à être  le  maire  de  Rome. 
En  moins  d’un  quart  d’heure  , il  y eût  plus  de  cent 
mille  hommes  raflemblés  & munis  de  longs  coûteaux 
de  dix-huit  pouces  à la  main.  Le  peuple  brifa  les 
vitres  de  l’accadémie,  mit  le  feu  à la  porte  de  cette 
maifon  , en  pouflant  des  grands  cris  : Vive  le  Pape  , 
vive  Brâfchî,  viV^  la  Kelîgion  ^ vive  le  Roi  de 
France  ! Il  vint  caffer  les  vitres  de  la  porte  de 
France,  habitée  par  le  fieur  Digne  , banqueroutier 
dC'démagogue  ardent  , de  la  maifon  de  Turlonis 
banquier;  & força  la  porte  du  fieur  Moutte.  Flotte 
le  prélenta  au  haut  de  l’élcalier  avec  une  épée  qui 
lui  fût  bientôt  enlevée  ; il  s’arma  de  deux  longs 
pifiolers.  Baffeville  , qui  vouloit  & ne  pouvoir  mo- 
dérer ce  furieux  lui  ôta  un  de  fes  piflolets  y de  reçut 
aufi]<»-tôt,  lui^même  , un  coup  de  coûteau  dont  i' 
efi:  mort  au  bout  de  trente-fix  heures , après  avoir 
rétradlé  fon  ferment , reçu  les  facremens , demande 
grâce  pour  fon  meurtrier  inconnu  , ôc  répété  fou-* 
vent  qu’il  mouroit  vicîime  d'un  foiu  Les  (oldats 
couvrirent  Flotte  de  leurs  corps  , deux  d’entr’eux 
furent  grièvement  bleiTés  , & le  mirent  en  fûreté. 
Dans  la  nuit , le  Général  Caprara  lui  donna  de 
l’argent  ; car  il  étoit  fans  fonds  , &:  le  fit  partir  pour 
Naples,  avec  la  femme  de  Baficville  ; & les  deux 
banquiers  notés.  Le  peuple  étoit  en  fureur  , de 
pourtant  toujours  refpeétueux  envers  tout  le  monde 
de  il  n’y  a eu  aucun  pillage.  Vous  n’avez  jamais  rien 
vu  de  fi  terrible  que  les  Romains  , indignés  dés 
menaces  de  des  infultes  faites  à leur  fouverain 
qu’ils  adorent.  Ils  ont  voulu  brûler  les^  maifons 
de  la  Sinagogue,  qui  leur  eftfulpecfe  de  démagogie, 
mais  on  les  a contenus.  On  dit  que  le  chef  des  TranL 
îavérius  ( c’eft  notre  faubourg  Saint-Antoine  ) a 


écrit  au  chef  des  Lazzaronîs  à Naples , pour  l’en- 
gager à en  faire  autant.  Nous  craignons  à tous 
momens  d’apprendre  qu’il  y a eu  des  troubles  à 
Naples , peut-être  même  dans  toute  l’Italie.  Le 
pays  n’efl:  pas  mûr  pour  la  liberté.  Le  Peuple  entier 
fcrviroic  d’armée  au  Pape,  s’il  étoic  attaqué,  & 
les  français  pafleroient  mal  leur  temps  ; s’ils  en 
doutent , qu’ils  viennent  y voir  les  troupes  du  Pape 
compofent  une  fuperbe  armée  de  24,000  hommes 
dont  4000  de  cavalerie,  & font,  par  leur  tenue  , 
par  leurs  manœuvres  , par  la  beauté  & la  force  des 
loldats  l’admiration  de  tous  les  étrangers  ; fix  fe- 
maines  ont  fufîî  , à quarante  bas  officiers  Autri- 
chiens, pour  achever  leur  éducation  militaire  ,avec 
un  fuccès  qui  tient  du  prodige  ; il  eft  vrai  qu’ils 
manœuvrent  toute  la  journée. 

L’affront  qu’on  a fait  au  Pape  , par  cette  voie  de 
fait  , efi:  inoui  dans  l’hiftoire  des  nations  policées* 
Perfonne  ne  pourra  prendre  avec  pudeur  le  parti  de 
cesinfenfés.  Le  même  Flotte  , qui  faifoit  tant  le 
fanfaron , s’efl  conduit  avec  la  plus  honteulc  lâcheté  , 
demandant  miféricorde  à tout  le  monde  jufqu’au 
moment  où  il  s’eff  vu  hors  des  portes  de  Rome. 
Il  avoit  ici  une  foixantaine  de  complices  qui  n’ont 
pas  ofé  (e  montrer.  Je  croyais  a-t-il  dit  en  partant , 
que  deux  mille  hommes  fuffifolent  pour  réduire  Rome 
je  vais  écrire  qu  il  faut  en  envoyer  trente  mille  ^ G» 
vous  les  verrej  arriver  incejfamment. 

Heureufement  pour  les  élèves  de  l’accademie  de 
France,  dignes  défigurer  parmi  les  chefs  des  Ja- 
cobins , ils  s’étoient  apperçus  que  le  Peuple  les 
regardoient  de  très-mauvais  œuil  depuis  qu’ils 
avoient  abattu  les  armes  du  R oi  & brifé  la  ftatue 
de  Louis  XIV  leur  fondateur.  La  peur  les  avoic 
déterminés  à partir  pour  Naples  deux  jours  avant 


le  mouvement  populaire,  s’ils  étoîent  refiés  à Rome 
aucun  d’eux  ne  vivroit  dans  ce  moment.  Le  peuple 
a exhalé  des  menaces  terribles  contre  la  pcrfonne  & 
la  maifon  du  Chevalier  Ârraza  ambalTadeur  d’Efpa- 
gne.  Le  Chevalier 'de  bernis  a été  inlulté.  On  en 
vouloir  aufli  au  Cardinal  de  ce  qu’il  a beaucoup  vu 
à Rome  l’été  dernier  le  citoyen  Makau  qui  fe  rendoic 
alors  à Naples.  Les  prédicateurs  prêchent  le  Peuplo- 
dans  les  places  & le  font  pleurer  , mais  il  n’efl  pas 
encore  calme  ) il  efl  inconfolable  d’avoir  manqué 
Flotte.  Quand  il  a fçu  qu’on  avoir  brûlé  à paris  le 
portrait  du  Pape  , ce  qu’il  ignoroit  avant  la  note  , il 
a redoublé  de  fureur  , & U vouloir  brûler  le  portraic 
du  Préfident  de  rAifcmblée.  Flotte  a reconnu  par 
écrit  qu’il  devoir  la  vie  au  gouvernement  qui  l’a 
protégé  contre  la  fureur  du  peuple^  Deux  Soldats 
ont  été  bleffés  pour  le  défendre. 


